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VroL ®.O No. 5.

DU RIT AMIBROISIEN.

-Une lettre sur la Lombardie, publiée dans Il Univers, contient ces détails
intéressans:

"l C'est dans la cathédrale et dans les autres églises de Milan que se con-
serve encore le rit ambroisien. La difrérencc de ce rit avec le rit romain,
un sacrifte de la messe, consiste en des suppressions ou transpositions de
quelques prières. Ainsi le prêtre ne récite point le psaume Judica, ne se
tourne point vers l'assemblée chrétienne pour lui souhaiter la présence et. la
protection du Seigneur, et ne se lave les mains qu'aui motent de l'Elévation.
On a publiélderniére:nent quelque chose sur ce sujet: doit-on ou non garder
le rit ambroisien ? Lorsque Charlemage, maître de l'empire des Lombards,
voulut abolir le rit ambroisien, on lui demanda grâce en faveur de saint Arm-
broise, et il se rendit aux prières des habitans de Milan. *En l'année 14.4.0,
le cardinal Branda Castiglione reprit l'idée de Charlemagne, mais il courut
risque de la vie on la voulant faire exécuter. Le peuple s'attroupa autour de
lion palais, et le contvaignit à jeter par les fenêtres tous les livres du rit am-
broisien, qu'on avait amassés pour les anéantir. Heureux d'en être quitte
à ce prix, le cardinal n'osa plus mettre le pied Ians la ville. Ainsi une pre-
miòre-fois on résista au nom de Saint Ambroise, dont le souvenir était en-
core vivant datis les ctir ; tine seconde, avec la pentée de la foi qui s'in-
quiète et de l'orgueil national intéressé .à la garde d'un dépôt si fidèlement
conservé depuis longtemps.

. " Au ronîeut dc l'invasion dos barbares au moyen âge, le désordre, la
confuîsion, les conversions nouvelles des peuples, l'hérésie qui menaçrai l'E-
glise, nie donnèrent pns le loisir d'organiser partout uniformnémnent lcs céré-
monies extérieures. Un évèque zélé, un saint Ambroise, fixait ces formes
pour les diocéses qu'il gouvernait, et l'on tenait d'autant plus à les conserver,
que la mémoire lu fondateur était plus vénérée et plus chérie des peuples.

" Le rit anbroisien a lui-méme éprouvé do nombreuses réformes depuis
l'époque de sa eréntion. Par exemple, on ne baptise plus e'n plongeant le
corps entier dans l'eau, comme cela se pratiquait dans les premiers temps.
Les livres de voyages parlent du baptême par immersion sans en expliqer
les cérémonies. J'étais donc fort curieux de voir baptiser de cette antique
manière. Je fus assez heureux pour entrer un jour dans une église où Pon
cillait baptiser deux petits enfttns. Après les prières d'usage et la récitation
du symbole, le prêtre prit l'enfant dans ses bras, et plongea dans l'eau sainte
le derrière de la tète à laquelle il fit décrire trois signes de la croix. Voilà
::omment le fond des choses change, tout en conservant le même nom.

L'église Saint-Amobroise est us des ionutens les plusanciens de la ville
.nais elle a subi, à diverses époques, des restaurations de styles différetts.
Le vaste portique où s'agenouillaient les pénitenis existe encore à l'entrée de
i'égise :on ne peut le parcourir sans penser avec attendrissement aux prié-
tes et aux larmes versées en ces lieux, et exaucées par celui qui ne rejette
pas les coeurs contrits et humiliés. ]3ien que cotte construction îe remonte
point à Théodose, peut-on oublier que, <ans cet endroit mêtme, ce prince, si
grand de toutes manières, sut obéir au grand saint, gémir et pleurer sur son
crime, s'abaisser devant Dieu, et relever la puissance de lempereur par la
docilité et l'humiitté du, chrétien ? Tel fti le prélude et le mdèle de la du-
inination de P'Eglis nu moyen ^,ge, puissance lgilinie et nécessaira qui a
procuré le triomphe de l'idée sur la force et dle la civilisation sur la barbarie:
l'histoire commence à le reconnaître aujourd'hui.

" Sur le chemin qui conduit à Saint-Ambroise, je rencontrni une tnute pie-
tite chapelle qui consacre uit fait bien mémorable et bien grand :-Ce fut ici,
dit utre inscription, qu'Ambroise baptisa Augustin. Ce fut ici qu'ils chai-
tòrent ensenble le cantique sublime Te Detum.-Qutels souvenir,. quelles vé-
iérables figures nous apparaissent dans le lointain ! figures antiques, mais tot-
jours prélsentes, parce que la religionu rapproche de nous et rnjeunit ceux
qu'elle citoure le son auréole 6'ternelle. L'antiquité chrétienne a un dott-
ble charme et exerce une double influence sur nos esprits. Ses héros ont vé-
cu ett ce monde, et nous aimuns à nous reporter au temps et aux lieux qu'ils
ont parcotrts : tais de plus, ntous savons qu'ils sont vivans pour l'ètertò;
le chrétien qui les admire sait aussi les itmplorer ; il lit leurs écrits, cherche
à imiter leurs actions, et invoqua leur puissance actuelle et toujours subsis-
tante.

" Milan possède un ititmmense hôpital bâti ,par là duc François Sfor cc et
considérablement augmenté depuis 'ce temps. .Muis là, point de sours: in-
tirmiers et femmes à gages, muultitule énorme de malades, lits trop rappro-

cités et sans rideaux. Avec la meilleure organisation matérielle, voua
n'empêchez pas de graves inconvéniens au milieu de ces êtres oisifs et trop
voisins les uns des autres. Quand un malade est à l'agonie, on apporte
promptement un paravent a quatre pans dont on entoure la lit, et tout le dor-.
toir sait alors qu'entre ces quatre murailles factices un de leurs frères va mou-
rir. Des aumôniers disent tous les matins la messe dans ces vastes salles,
qui peuvent recevoir quatre à cinq cents malades ; mais les bons soins et les
consolations des Sours de Charité manquent aux malades, comme -leur sur-
veillance continuelle et leur influence chrétienne manquent aux aumôniers.

' Près de la belle église Notre-Dame-des-Grâces, construite sur le dessein
du célèbre Bramante, on voit, dans l'ancien réfectoire des Dominicains, les
restes de l'admirnble cène de Léonard de Vinci. Ce n'est plus qu'une ruine,
et c'est notus que l'on oi doit accuser. La salle où se trouve ce chefd'u-
vre, aujourd'hui inéconnaissable, a servi d'écurie aux chevaux de nos sol-
dots. L'humidité s'est emparée des murs, la peinture a reçu de nombreuses
atteintes; en un mot, c'est une ouvre actuellement perdue. Le voyageur
français ne doit point aller voir ce désastre en simple curieux, mais.il songe-
ra un instant à ce que c'est qu'un peuple qui renie sa religion. Il le vecra
incapab!c de sentir le beau comme de faire le bien ; un tel peuple ravage, il
détruit, il est barbare. Hélaz ! il n'est pas besoin de venir en Italie nour
faire ces tristes mais utiles réflexions."

SOUSCRIPTION EN FAVEUR D'UNE MISSION CATHOLIQUE EN
ANGLETERRE.

./lu Directeur de Il Univers.
Paris, 10 février 184.3.

Monsieur,
Serait-ce trop présumer de votre zèle pour la propagation de notre sainte

religion, que de vous prier couvrir dans votre journal catholique unîe sous-
cription en faveur d'une des missions les pIl us deiaissées de l'Angleterre ? Je
ne Je crois pas; vous avez tant de fois, et avec un si.,if intérêt, signalé les
progrès du catholicisme en ce pays, que je ne puis douter que vous n'ac-
cueilliez avec empressement nia demande et la lettre qui l'accompagne et la
motive. Cette lettre m'est adressée personnellement par Papôtre même de
la mission que je vous recoimande, tendre ami que j'ai eu le bonheur de
visiter en 1S39, au sein de la fervente congrégation dont il est lenge tuté-
laire, et pour laquelle il prodigte depuis sept ans, avec une charité héroïque
toutes ses ressources et sa vie même. Combien j'aimerais à publier ici son
nonm vénéré, et à signaler à vos lecteurs le théâtre de ses travaux évangéli-
ques ! Mais la publicité a des inconvéniens, qu'il me recommande d'évi-
ter. Je me conformerai donc à l'intention de mon ami en taisant son nom,
et en donnant pour garantie, aux catholiques français, dt boit emploi qui se-
ra fait de leurs aumônes, les ntins respectables mentionnés dans sa lettre,
le vôtre, Monsieur, et le mien.

J'ai lPhonneutr d'être, etc. L'nt: H over.
acmdnier de N7insiiluioni Laville. ex-professeur

dep;hilosop'hic au collége de Juilli.
Angleterre, 22 décembre 1S42.

Vouts connaissez déjà, très citer ami, in vaste étendue de pays qui m'est
abandonne. Je n'y compte pas moins de 15 l 20 villes et 130 ou 140 pa-
roisses. formant une population d'environ 250,000 âmes. Dans chacune de
ces parorses nos pères dans la foi nvaient élevé une -glise et souvent une ou
plusieurs chnpelles. Les églises subsistent toujours, nontments irrécusa-
bles de la foi et du zèle des anciens temps. Mais., lhérésie s'en étant em-
parée,les catholiques restèrent et sont demeurés durant trois sièclessans un
seul oratoire où ils pussent se réunir pour adorer Dieu, entendre sa parole e't
participer nu bienfuîit iníeTfable des sacromens. Si. à de longs intervalles, un
prûtre tinrernit cette partie du comté, il ne pouvait visiter que quelques fit-
milles dont-în demeure lui était connue, et cela mme nrrivnit si rarement
que bientôt le peu de fidèles, restés épars sur le sol, tombèrent dans 'indif-
férence et le protestantisme, faute d'instruction. Les catholiques nnglais
et irlantdiis, que leurs afihires ou des circonstances indépenhantes de leur vo-
lonté forcèrent depuis à s'ètahli dnns ce désert spirituel, ciment éprouver le
même malheur, et combien, hlas i dans ce moment même, s'vy trouve nt
encore exposés ! J'en ai découvert plusieurs qui n'avait pas vi de prêtre
depuis trente ou quarante nnts. Des enfits ont grandi nion seulement sape
iin:truction, mais mime sans avoir été baptisés.

_ý-ciicratuquvo, vaitteqrý:, ý - .r.tq
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Cependant, après l'avoir si longtemps châtié, Dieu. a fait luire sur ce
triste pays tin rayon de sa miséricorde, eun rappelant à la foi de leurs ancê-
tres quelques membres d'une noble famille, dotit il a réecompensé ainsi l'ii-
tégrité et les vertus. Ceuix-ci, au prix d_ grands sacrifices, ont rétîssi à ré-
tablir le culte public de la vraie religion dans une petite chapelle autrelois
protestante i et Dieu a béni leur confiance. Vous avez vii vous- même, chier
ami, Le pieux évêque de Nantes et il. Fabbé Carrron ont vii à leur loir,
avec quel zèle nos paticîres frères dispersés profilent de ce bienfait, avec
quel empressement les protestants eux-mêmes necourent à nos solennités,
avec quel recueillement la parole de Dieu est écoutée : vous savez aussi les
conversions qu'elle a produites. A côté de la maison de Dieu, une école
s'est formée, où, comme à l'église, calioliques et protestans affluent. Là
aussi aflluent les bénédictions du ciel. Déjà quatre jeunes personnes ont
passé de cette école danîs des maisons religieuses : plusieurs élèves protes-
tans, éclairés par l'instruction qu'ils y avaient reçue, ont été admis à faire
profession de la vraie foi; et, au momlent même où je vous écris, j'ai enlcore
auprès de moi une jeune enfant qui sollicite cette faveur. Mais, vous le sa-
vez, cher ami, nos bienfaiteurs n'ont que l'usufruit de la propriété qu'ils oc-
ctipent, et quand ces vies précieuses viendront à s'éteindre, si Dieu ne chan-
ge auparant d'autres c eours, notre religion se verra encoret obligée de fuir de
ce pieux asile. Il est vrai que ces e:cellentes âmes s'efTorcent d'en prépa-
rer un autre, niais les ressnurces ne sont pas égales à la bonne volonté, et le
sanctuaire de 'ofre-Daiîe-des-Lumidres, comii.encé depuis plusieurs an-
nées, reste inachevé. Sur cinq personnes qui devaient contribuer à cette
bonne ouvre, Dieu enî a déjà appelé detx à recevoir leur récompense, et
l'âge des trois autres nous fait justenent craindre qu'elles ne puissent con.
dulire à ternie leur sainte entreprise. si d'autres ânes généreuses ne s'asso-
cient à leurs vous conjurons donc, cher Limi, de solliciter la
charité de nos frètes de France pour nous aider à finir cette chapelle, et la
doublé école de garçons et de filles, que nous voulons y joindre avec une
maisoni de retraite. Cette maison serait nécessaire pour recueillir, pendant
quelques semaines, ceux qui viennent de dix ou quinze lieties se faire ins-
truire et se préparer à recevoir les sacremens, soit pour la première fois, soit
après avoir passé un quart de siècle oui même un demi-siècle sans avoir vt
de chapelle catholique j'en connais maintenant plus de dix ou douze qui
sont dans ce cas).

Mais ce n'est là que le premier objet de nos veux ; le second, que nons
ne recommandons pas moins vivement à la charité de nos frères, serait l'é-
tablir de distance en distance d'autres points de réunions sur toute l'étendue
de cette vaste mission.Dans plusieurs localitîs,nouspourrions ainsi former un
petit noyau de calholiques, et dans quelques unes le nombre ci serait rnime
plus.grand qu'il ne l'était ici lorsque nois avons commencé. Partout nous
trouverions aussi parmi nos frères égarés des esprits avides d'entendre la vé-
rité et des cours disposés à l'embrasser. J'en ai fait l'épreuve dans plusieurs
villes. J'y ai loué un appartement et la foule s'y est constiaminent portée
four m'entendre, attentive et bienviellante. Quelqurs conversions ont ciu lieu
beaucoup de préjugés ont disparu, et si nies ressources me permettaient le
m-i'assurer un local convenable dans chaque ville ou du moins dnris une -
xaine des plus considérables, je ne doute point que la vraie fol n'y fit des
progrès surprenants. Le moment ne fut jamis plus favorable. Les clac-
leurs prote.itans se divisent maintenant en deux classes. Les uns préchent
l'absence de toute autorité divine pour enseigner et juger le peuiple (le Dieu
sur la terre, et ne laissent pas de débiter leurs oracles et de déclarer perdu
sans ressource quiconque ne vient pas les écouter; les autres proclament
une autorité divine tout à lotir profit, logée (un ne sait où) dans l'Eglise an-
glicane, et dont on ne se sert guère que pour effrayer ceux qui voudraient
toucher anx dîmes. Il y a trop de boni sens dans les esprits pour 'u'ils .e
contentent longtemps de pareils systèmes. Je vois tous les jours dans quel
discrédit ils tombent et avec quel mépris on en parle. C'est lone le no-
nient de nous hâter d'offrir la vérité à ces intelligences qui se dlègnûtent de
l'erreur. Or, pour le faire ici avec succès, il nous faduait acheter dans chia-
que ville considérable un appartement ou un emplacement pour btir. Il
userait très difficile de trouver à louer un endroit convenable, et l'eût-on
trouvé, il est très probable qn'on n'en jouirait pas longtemps. Antîitôt que
la visite d'un prêtre devient publique, ceux dont souvent toute la religion
consiste à haïr les catholiques, se mettent en mouvement, ci par promesses
et par menaces ils fnt refuser la porte. C'est ce qui m'est arrivé d.jà dans
plusieurs villes. En outre, si les appartemens qui pourraient convenir sont
attenants à une maison respeelable, ses labitans n'aiment pas qu'on y laisse
entrer les pauvres : s'ils sont attachés h ino maison pauvre, les gens riches
ou aisés s'ei éloignent, et empêchent méme d'y venir ceux qui dèpen2ent
d'eux. C'est ainsi que plusieurs catholiques mêmes, dont les familles ont
protestantes,ne peuvent pas profiter du passage d'un prêtre dans les localités
qu'ils habitent. Que nos frères île France prennent donc rn pitié cette
terre désolée, et qu'ils nons aident à ouvrir dans chacune le ses principales
villes, un petit sanctuaire, où le riche n'ait pas honle de venir apprendre
l'humilité, et où le pauvre puisse entrer sans crainte de se voir rejeté ou mé-
prisé. Je m'adresse à lotir charité avec confiance, car je sais avec quel zèle
ils contribuent à l'entretien des misions les plus lointaines. Il est impossible
qu'ils apprennent dans quel état d'abandon spirituel git, ici, aux portes de
la France, et depuis trois siècles, une population si nombreuse, sans désirer
la secourir.......

ne m'adresse pas maintenant aux cathohques d'Angleterre, car je

sais qu'il y a peu de missions où l'on ne suinte comme ici la nécessitù de
nihiplier les chappelles et les missionnaires.Commnen en serait-il autrenient ?
Ce pays, où plus de trente mille sanctuires desservis par tin clergé nom-
breux, avaient clé jugés né.essaires aux besoins spirituels des peuples, ne
compte aujourdl'lui pour iune population trois fois plus nombreuse, que 4.87
clapelle et 62. prêtres (voir l'Ordo de l'année dernière).

Nos vénérables évêques gémissent dle cet état de choses, mnis leurs res-
sources ne peuvent sullire à de si grands besoins. Souvent il nrrive que bien
loin de pouvoir accroitre le nombre des chapelles et des missionnaires, ils
sont même obligés de se plonger dans les dettes pour tàclher d'entreteuir ce
qui existe. Conjurez donec, cher nmi, les ntioliques île France (le nous ve-
nir ei aide. Puissent-ils par lems aumônes et lei- prières concourir à
éclairer tant de ceurs généreux, qui prodiguent l'or en pure perte pour sou-
tenir, sur les difïrens points di globe, les stériles missions du protestantisme ;.
lorsque ces nobles àmes seront revenues à la foi une et vivifiante, elles co,-
tribieront puissanmmient elles-mêmes à la conversion du monde.

Tout à vous en Jésus-Chriss.

B U L L liTI N.
Un fait digne de remarque et qui frappe Ulesprit du tous les gens qui réflé-

chissent, c'est que les ennemis du catholicisme, quels ils soient, quels ils
aient été dans lott les tems, furent ci n iie leems et presqu'universellement
les ennemis de la tolérance, de la charité, de la modération et de la saine

raiso. Dii moment qu'ils se sont déclarés-les adversaires de 'Eglise de J.-
C. Pceprit de vertige sembla gstre emparé d'eux, ils sont tombés dans les
erreurs les plus grossières, dans les pluîs piloyables ridicules, dans les plus
déplorables aberrations : heureux quand aux Cgaremnens de l'esprit ils n'ont-
pas ajouté ceux du cSur, et au scandale de leurs doctrines les excès do
leur vic ! Depuis les persécuteurs et les tyrans îles premiers siècles jusqu'aux.
flnatiques et aux philosophes de notre époque, lhistoire cut à enregistrer les
mêmes observations et les mômes faits, car tots les ennemis de la religion
catholique semblent avoir pris soin de revêtir la même physionomie. D'un.
autre côlé, poussant jusqu'au fanatimiiîe la passion de l'erreur, intolérans au
dernier dègré, toutes les fois qu'ils ont été les plus forts, criant anathème
sur quiconque ne consentait pas à penser comme eux, livrant aux sup-
plices ceux de nos frères qui refusaient de les prendre pour des dieux, ils ont
ensanglanté bien des pages de leur liistoire.. C'est ainsi qu'on n»e vit surgir
dans aucun siècle aucune erreur, aucuie utopie ou religieuse ou philo-
sophique. aucune doctrine ou funeste ou insensée, aucune pns'sion mauvaise,
qui ne fût dirigèc contre la véiité catholiquet ai.i ne la pi ît pour but de serg
attaques et de ses combats les plus acharnés. Ainsi les Néron, les Julien,
les Dornitien ne tinrent pas vis à-vis de I'Eg'ise une conduire ififérenie des
Luther, des Calvin,. des Ienri VIII ; et ceux-ci fournirent à leur lotir des.
modèles à Voltaire, h Diderot, aux égorgeurs de la fin du dix-huitième siè-
cle. Les sectaires d'autrefois, les philosoples de 93 ne diffièient pas de ceux
d'aujourd'hui : le nime système de calomnie, les mémes cris à l'intolérance
quand ils sont les plus faibles; le. nêmes persctîlions quand ils sont deve-
nus puissans : ils se ressemblent tous. Non seulement les hérésies et le
plilosnphiisne ont fait la guerre à l'Eglisc ; mais les passions politiques
même ont été dirigCes coutre elle. Il senb!e que tout ce qui sort des bornes
de la sagesse et de la modîration, que tout ce que la morale oi la raison
condamne, ait pris le pris le parti de glorifier rEgiise en lui faisant une
opposition constante et systèmtique ; car tottcs les fois que la eociété cul à
déplorer les maux -ortis de son sein, des doctrines immorales, des enseigne-
mens dangereux, des persécutions et des lyraniiies, le catholicisme a sans
exception paitagé res douleurs et rcçci les preiiers coups dans ce combat
iti mal contre le lien, de lerreur contre la vérité. Ce ne furent pas les
luthériens et les calvinites que les révolutionnaires die toutes les époques et
île Ious les pays pouirstuivirent et persécnièrentl, mais les catholiques ; ce n'est
pas aux ltiîhèriensc et aux calvinistes qne les impies et les inerédules font
injourd'hui la guerre en Europe, iais aux catholiques ; ce n'est .pas contre
les ministres luthériens et calviniztes, ce n'est prs contre leur enseignement
et leurs doctrines que les éclectiques, et les romanciers, et les feuilletonistes,
et les écrivains immoraux ou irréligieux dirigent leurs livres et leurs
journaux, mais contre les prêtres catholiques, contre les doctrines ca-
tholiques. Or, cc fait constant, universel, incontestable, frappe tous les
yeux, est des plus intéressans à étudier: cette unîîiverselle conformité do
sentimens et de conduite à l'égard de l'Eglise, de la part d'adversaires do.
toutes les C'poques, de toutes les croyances, divisés fondainetîlalement entra
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eux, réunis seulement contre le catholicisme, est d'un grand enseignemen

etnous conjurons ceux de nos frères séparés que n'aveuglent pas les préji
àu

gés, d'étudier ce fait et d'en tirer des conscîiences faciles. Il faut qi

lEglise romaine ait un caractère de vérité, de puissance et tle vitalité bic

frappant pour devenir ainsi le point de mire dle toutes les hérésies, ý

toutes les fausses philosophies, de toutes les mauvaises passions. Elles ot

toléré toutes choses at monde, les croyances les plus contradictoires à leu

principes, les erreurs, les vices, les excès les moins tolérables, tout, except

ln catholicisme. Or, une religion qui a de tels ennemis, une religion qi

iartage la gloire des persécuitions avec toutes les saines doctrines sociales,ave

la véritable philosophie, la morale pure, ce qu'il y a <le vrai et de bon en c

monde, n'est-elle pas une sainte religion ? Et si elle résiste à ces attaque

universelles des mauvais principes, n'est-elle pas douée d'unie puissance di

vine.

Demain, 19 avril, est le jour anniversaire de la mort de Mgr Lartigut

Depuis trois ans que ce grand évêque est sorti de ce monde, son souveni

est demeuré aussi vivant dans les cours que le premier jour. C'est qtu'

possédait dans un degré éminent les vertus du bon pasteur ; il connassa

parfaitement le troupeau qui était confié à sa garde, il le paîssait ave

toute la sollicitude d'un bon père, il lui consacrait tous ses soins, tots ses ta

lens, toutes ses ressources, toute sa vie : et ce dévouement de tous les jour

du bon pasteur, son cour si plein de zèle et de charité, le troupeau l'avai

compris, il en gardera un immortel souvenir. Parmi les vertus de Plilustr

prélat, la charité, ta verti par excellence, la vertu des grandes âmes, oc

cupait le premier rang. Il y eut dans sa vie un grand nombre d'actes di

charité que sa modestie prit soin de tenir secrets, ou qui n'eurent que la pi?
blicité nécessaire à leur acccinplissement. Cest ainsi qu'il s'occupait dé

IS19 de foinier une association de Dames de la Charité, que des circon

stances indépendnntes de sa volonté l'emnpóclérent de réaliser alors. L

projet de régies gn'il leur dcstinait, basé sur les règles de St.-Vincent-de

Paul, se trouve écrit de sa nain parmi les papiers de ce charitable pasteur

Ce qu'il ne put accomplir à cette époque il travailla à le hâter durant lE
cours de son laborieux épiscopat ; et c'est réellement à ses vues et à se.
projets que notre ville doit l'éablissemetnt de l'Asile de la Providence e

l'Association des Dames de la Charité,dont les avantages sont si uriverselle.

ment appréciés -ujourd'hii ; car ce fut le désir de toute sa vie, et cette ad-

nirable institution est la réalisation de ses desseins et de ses espérances.
C'est ainsi encore qu'il arracha à Péchafaud un malheureux condamné en

Ini remettant de ses propres deniers la som>te de £35, indispensable pour

éviter le dernier supplice. Il était à bon droit nommé le père des mailheiu-

reux, et jamais ils n'inploraient en vain son inépuisable charité. Son

nom est encore en vénération dans les faubourgs des Récollets, de St. An-
moine et de St. Joseph qu'il desservit longtems en qualité de prètre de St.

Sulpice ; et tous les actes de son épiscopat ont été la continuation de cette

vie de dévouement et de charité qu'il avait enbrassée en prenant rang parmi
les pasteurs de lEgiisc. Cet anniversaire sera donc à la fois un jour de
deuil et de regrets pour la perte de cet excellent pontife, et un jour de bé-
nédiction et de reconnaissance pour les bienfaits qui ont signalé son glorieux

ép:scopat.

On sent chaque jour de plus en plus le besoin des sociétés de Tempéran-
ce. A présent que cette admirable institution nous a accoutumés à des con-
versions nombreuses, à des habitudes de sobriété clans les familles auipara-

vant victimes de j'intempérance, on est bien plus étonné de ces dégoutans

excès auxquels se livrent encore des êtres dégradés sur lesquels ni F'hon-

aeur, ni l'intérêt, ni la religion ne peuvent rien. C'est avec horreur qtu'on
envisage ces désordres devenus assez rares, il est vrai, mais dont on voudrait

délivrer tout à fait cette intéressante population de nos villes et de nos can-

pagnes. Les sociétés de tempérance sont toutes puissantes à opérer ce bien:
elles contiennent des ressources sans nombre, des gràces efficaces pour fé-
conder cette oeuvre de régénération sociale, Elles n'ont pas encore atteint

dans ce pays le degré d'accroissement qui serait désirable et qu'elles ont ob-
tenu dans d'autres contrées, en Irlande, par exemple ; niais il y a progrès
et accroissement. Les avnntiges reçus seront mieux appréciés de jour en
jour, et les fruits précieux dont jouissent aujourd'hui les associés seront le
gage de la prospérité future, de la propagation universelle de la société de

t; tempérance. A Montréal, on vient d'attacher aux deux sociétés. cana-
i- dienne et irlandaise des comptagnies dle i.mis iciens, 'a l'instar d 1 celles que le

le père Matieu a formées on Irlande. La société canidienne compte déjà une
quarantaine de musiciens, jeunes àens- pleins de zèle, dont les progrés ne

le sauraient être douteux. Si les instrumens n'étaient d'un prix trop àtudessuz

it des ressources actuelles de la société, on attrait trouvé plus de cent instruc.

rs mentistesdee mieux dispoeés,. On comprend de quelle ressource sera p .out

é la société; de tempérance ce corps de miusiciens,qti atigmenteront la solenni-.
li té dcs fêtes et des réunions, qui remplaceront chez les:associés par le charme

Sdes concerts, les plaisirs dangereux et souvent coupables dont ils ont fait le

Sgénéreux sacrifice. Il faut à l'homme des dist1ra'ctions et ties délastiemens,
*~et quand on peut lui procurer des plaisirs qui contribuent à son améliorationt

morale et religieuse, en le metitant à l'abri de la séduction du vice, on a fait
une benne et sainte chose.-A prés des raits si corisolans, il est pénible d'a-

voir à enregistrer des excès coniraires. Le jour de râques un ivrog .np qui

*r avait passé la nuit précédente à boire essaya de sortir.de sa.maison l e matin,

il mais l'heure du chàtiment avait sonné :il tomba au seuil de sa porte ; quand

on voulut le relever il était mort ! Et ces épouvantabiles événemens, dozbt la
justice de Dieu prend soin de nous donner le spectacle de temrs en terns,n'ar-

-rètent pas ces hommes abrutis par la plus dégradante des passions

'sUne lettre cie la.Notivelie-Ecose nous apprsnd que M gr. Walsh obtiei.t le

tplus grand succès dans ce vas4te diocèse ;son administration pleine de sa-
Cgesse et de prudence lui a concilié tous les coeurs, et il ne rencontre pas d'ob-

-stacle dans la réforme qu'il a entreprise parmi le troupeau qui lui est confié.
Sa Grandeur a obtenu, pour une somme modique, la cession d'u tem-ple

-protestant avec ses dépendances; il va être converti en église catholique.

sOn attend ce printemrs des religieuses d'Irlande destinées à l'éducation des

-personnes du se-Ne. La religion catholique fait là, comme 'partout ailleurs,

Cles progrès les plus admirables. Elle se concilie de plus en pîus l'estimle et

-l'affection de ses anciens ennemis ; et'l'on prévoit une époque prochaine où

*elle régnera sur le.- coeurs de ceux qui ont usé leurs forces à la combattre.

Les nouvelles de l'établissement prochain du siège du gouvernement à

â1ontréal sont démenties. Il n'y eut pas de mais-ons louées à cet effet, ni

de projet dc future construction.' On annonce aujour.d'hui comme un fait

certain qu'uine députation do citoyens (le Xing-ston fult 'reçire en, audience
auiprès de sir Metcalfe, pour s*informner de ta vérité des bruits concernant

je siège futur du gouvernement : Sont Excellence répond it qu'elle
îî'avait aucune inustruction ni aucun pouvoir à ce sujet. Sans ajouter

tino foi entière ât cette dernière nouvelle, nous la croyons pourtaint mieux
appuyée que les premièrcs.

Les communications entre i\,ontréal et la partie Sud du fle uve sont inter-

rompuies par le mauvais état des glaces. Ces jours derniers onr pouvait à
peine traverser partie à pied, partie en canot. On s'attend de jour en jour à
la débâcle du lac St. Lou»s qui décidert celle de la partie inférieure du St-
Laurent. AttSud, les parties basses des paroisses voisines dtî fletive ouît été
inondées prit- la fonte des neiges à la fin de la semaine dernière ; plusieurs

ponts furent entraînés par les torrens ; heuretusement que les eaux eurent un
débouché assez prompt et assez facile ; on n'a jusqu'à présent aucun ac.-
cidnnt à déplorcr.

NOUVELLES RELIGIEUSES.
FRANÇCr.

-Bien que nous n'ayons pas singtulièrement à redouter les efforts deà-pas-
teurs protestants on France, nous ne (levons pas cependant rester indifférents

iuX tentatives contintîe!es de propaganide qu'ils font sur les divers points du
roya uime.

Sans doute le sentiment public repotisse la rdforme et les instincts natio-
natîx s'eiêvent contre le culte froid et raisonnetur, contre les doctrines sèche$
et vides des enfiants de Luthter et de Calvin ; et si, aut niilieu-de l'indifférence
générale, véritable plaie de notre soriété actuelle, il se manifeste qtîelqnq
nmouvemeont de retour aux idées religfieuses, ce réveil ne se fait certainement
pas à l'appel des eectes dissidentes. L'espîrit français est ennemi des termes
mtoyens et des rtapitulations do conscience. Ainsi que le dlisait avec iinfiniý-
ment de justesse un grand et vénéré pontifle "On serait tenté de croire que,
pouir ce peutple, il n'y aura pas do purgatoire les Français sont tout" à fait
bons ou totut à fait mnauvais."l Or, s'1s-- prêtent l'oreille à la voix des apôtres
qui les sollicitent, s'ils consentent, aivec la grâce d'en fat, à sortir de leur
apathie coupable, ce n'est pas pour ouvrir leur coeur aux ens.eige:ments- bai-
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ieux ou glacés du protestantisme,. c'est bien au contraire pour se jeter dans
les bras de la s'ainte Eglise romaine. Il ne faudrait donc pas s'alarmer trop
vivement du travail inquiet auquel semblent se livrer avec plus d'ardeur que
par le .passé les ministres de la réforme.

Néanmoins, il est bon de signaler ledrs essais, pour tenir en garde ceux
qui pourraient se laisser séduire. Daileurs, il arrive souvent que ces essais
se font au détriment de la liberté des cathuliques, et alors notre devoir est de
rappeller le gouvernement, qui s'en écarte avec trop de Ihijiîé, aux trmnee
et à 1resprit de nos lois. La législation.nocnous cst pas si favorable que nous
puissions laisser violer impunément les garanties quelle nous accorde.

Ainsi voici un fait contre lequel nous devons réclamer énerg-quemrîent.
Sur les six cents ouvriers qui travaillent au canal de Marseille, il y a environ
.dix-sept protestants. La femme de l'ingénieur du canal, protestante amen-
caine, animée du zèle du prosélytisme, a fait demander par son mari l'envoi
d'un ministre protestant pour évangéliser les ouvriers de ce culte employés
aux travaux sur le territoire d'Aix. Jamais les protestants d'Aix n'avaient
osé, vu leur petit nombre, formuler une pareille demande. Ils ont profité
de l'occasion accidentelle de ces dix-sept ouvriers pour solliciter cette faveur.
La supplilue a été accueillie, et un ministre est venu se fixer à Aix. Déjà
il estintroduit dans le comité des écoles primaires, et tous les dimanches, il
Se rend au lieu des travaux et prêche le protestantisme à dix-sept de ses
coréligionrnaires, au milieu d'une population de près de six cents ou Triers
catholiques, qui sont, eux, totalement privés de secours religieux et exposés
par leur ignorance à la séduction de l'erreur.

Nous ne désespérons pas de.voir, à la première occasion, le ministre nou-
veau venu, déclamer contre les processions et contre les manifestations reli-
gieuses du culte catholique : et pour peu que Padminiistration municipale et
départementale y mette la méme complaisance que pour son installation.
faire interdire l'exercice pnplic du culte de l'immense majorité des habitanîtr
au nom de la liberté. - 7 Univers:

-- Dans une petite ville du Bas-Rhin,dont nous sommes en position de faire
connaître le nom, vient dese passer une scène déchirante, qui fournit une
nouvelle preuve de P'emportenent de certains arnarchistes. Voici le fait.
Un enfant du sexe féminin (1) naquit d'un père protestant et d'une mère
catholique. .La mère, forte de la promesse faite par son mari, devant té-
moins et en face des autels, d'élever tous ses enfans dans la religion catholi-
que,. se berçait de la douce espérance (le voir porter son enfant aux fonts
baptismaur,où elle avait elle-mérie reçu sur son front l'eau régénératrice,et
de prier un jour avec lui au pied des mêmes autels. Cette espérance, toute
juste qu'elle fût, et qui faisait battre le coeur de la jeune mère d'une sainte
émotion, ne se réali.a pas. Le père (le l'enfant, qui jusqu'alors était doux
et prévenant, prit tout d'un coup des formes sévères et brutales à l'égard de
.a femme, et lui déclara péremptoirement que sun enfant serait protestant.
Dès ce moment, les pleurs de la mère encore souf'rante, à la sui:e d'un a-
couchement pénible, ne tarirent pluie et elle ne cessa de conjurer son mari
de rester fidé!e arux solennels engneerns qu'il prit avec elle, le jour de leur
union. Celui-ci ne se laissa pas fléchir par les prières et les larmes de sa
femme, et resta inZ:branlable dans la fatale resolution qu'il avait prise de se
parjurer. Il alla môme trouver le cird de l'endroit, et lui décIaa en pro-
pres termes q u'il étah résolu de violer son serment. puisqu'il ne voulait
" as pour ses enfans d'une religion dontil repousse le uulte 'superstitieux et
" idolâtre, et qu'il s'exposerait. dans le cas contraire, Aux iEnRstcurtoNs

DE sEs co-r.zLt.CioNYAIREs !"
Le père prit ses mesures en conséquence, et :ntroduisit, à une heure con-

venue, une bande de parrains- et de marraines dans la maison. La mère
éplorée serra convulsivement l'enfant contre son sein ; mais que pouvait-, hé-
las !- sa faiblesse contre la force qui l'entournit, et qui s'avilit jusqu'à mena-
cer d'indignes traitements une pauvre femme en couches. San mari fuisai-
Sit les bras, et l'un dés parents, qui par ses injurc montra le plus de cournee,
lui arracha Penfant et le passa, à travers la croisée, à une femme apostée à
cet effet dans la rue.

La foule des impies, qui L'était rassenih!ée pendant cette srene aussi ou-
trageante pour la nature que pour la religion, battit alors dez mains, tira de-
coups de fusil en signe de joie et vociféra mille imprécaions contre les ca-
tholiques,tandis que les pleurs de l'enfant se confondaient avec les plaintes Ie
la mère. Le cor tége se porti de là triomphant, à travers la ville, dans le
maison du pasteur luthérien, où, contre l'usg-te ordinaire. eut lieu le baptréne

-Une jeune dame israélite a reçu le baptome. le 12 février, des mains dc
M. l'abbé Latisbonne, dans la chapelle de lhospice Necker. Cette touchantc
cérémonie a été remarquable par l'édification qu'à dom ée la jeune néophy.
te , son attitude humble et pieuse, ses réponses pleines de foi on touchi
jusqu'aux larmes le vaste auditoire qui remplissait la chapelle. On assurt
que plusieurs atirres baptêmes auront liel incennmment.

-Ui monastère de Notre-Dame-de-hi-Trnppe vient d'être fondé à Thy
madeuc, canton de Rohan, près Joîsselin. A-ile île la piété et îde la péri
tence, et maison de retraite journalière ouverte à ïM.lles prêtres et les laïque.
di toutes conditions, sous le patronage spécial de Mgr. l'åvéque de Vrinrres
cet établissement mérite en outre, sous le rapport temporel, les encourage
muens de tous ceux qui s'intéressent à l'avenir de l'agriculture dans notre pays

(t On doit remarcuer que même dans les pays ou le proteytant i.me udomine comm-retligion d'Etat, lors des mariages -mistes, l'usage le plus anti-catholiqua ne va néanirnotns jamnits jutsqu'it t'orcer la mère à élever ecs filles dans la reli;ion du père pretes
.tanit,

C'est au mois d'avril dernier qu'un praurvre prêtre, secondé seulement d'un
jeune diacre, n commencé, dans un pays pauvre, sans argent, sans ressources,
nous dirons presque sans matériaux, une grande église que l'oil elonné du
voyageur adrmtire aujourd'hui au milieu dut désert de Thymadeuc ; mais, à cô-
té de cette église, quelques cellules pour loger la pieuse colonie. de grands
travaux de défrichement pour la nourrir, doivent être entrepris, et c'est pour
cela qu'un appel est fait ai dévouement, at zèle et à la charité du clergé et
de, fidèles du diocèse da Vannes: espêrois qu'il sera entendu. M. Baron,
vicaire-généril, et I. Louer, supérieur du grand séminaire, sont chnreés de
recevoir les offrandes. Journal des et des Compagnes.

-Mgr Croizier, en prèchant la pénitence i son peuple, examine jusqu'à
quel pnint il est vrai de dire qu'il y a aujourd'hui progrès vers le bien. Saris
étre injuste envers notre siècle et notre pays, et lotit en rappelant les exem-
pIes de vertus qui éclatent sous nros yeux, le prélat montre la profondeur du
mal dans lequel entraine la philosophie moderne.

''L'on afirme, dit-il, que l'impiété n'ett plus si hautaine a blasphémer la
religion. Oui, lon a co:npris, je le veux, que les mclcries ne sont pas
des preuves, et que le rire n'est point la raison ; mais l'irréigion, pour s'être
iransformée et travestie, rie reste-t-elle pas toujours la nnie n'en pour-
suit-elle pas moins son Suvre d'audace ? En célébranît la samiteté du chris-
tianisme et le bien qu'il a opér. dans le inonde, n'en reprêsente-t-elle pas
nmoins nos dogmes comme impossibles et inadmissibles, et nelressemble-t-ello
point, par le nélange de louanges et d'insultes. a1 ces frénétiques soldats qui
mettaient un genou à terre en disant: Je te salue, roi des Juifs, et qui en-
suite le frappaient du roseau et crachaient sur sa face adorable 1 Voltaire,
au moins, reconnaissait un Dieu créateur et l'immtortaliio de àrme, et nos
nouveaux philosoplies,qui se vantent de le dédaigner et qui disent que son rè-
gnte est passé, comme on le dira demain du leur, confondent ensemble Dieu,
l'huninit, la nature; ils se font eux-nièmes une portion de Dieu avec
leurs vices et leurs turpitides, tart laveurgleme est monté à son comble !
Ils ne veulent pas que Dieu ait tiré le monde du néant, parce que, disent-ils,
cette création leur est inconrpréhenzible : comme s'ils comprenaient Dieu,
lPéternité, l'espace, le mouvement, l'existence ; comme s'ils se compre-
naient eux mèmes! Bossuet entendait un bruit sourd d'incrédulitê, et nous
qu'entendons-nous à cette heure 1 Cest un bruit sourd d'athéïsme, accom-
pagné d'hvpocriie, parce qu'on n'a point le courage de ces absurdes et
monstrueux systèmes, et pour cela l'on fait un assortiment honteux de véri-
rés et d'erreurs, on veut unirles lumires et les ténèbres, et l'on croit avoir
découvert d'hier la vérité, parce qu'on a délerré et restauré quelques vieilles
extravagances que les derniers novateurs, si hiarlis pourtant, avaient rejetées
et flétries. Auss ces infortunés philosophes meurent à la peine, en laissant
des confessions lanicntables de leurs douloureux enfarntemens, et en avoauri.
que ren ii est resté debout au fond d'eux-mêmes, parce qu'ils ont renversé
le temple de la religion sur eux, comme tir Samrrson, et cui'ils n'ont plus été
le de déplorables ruines sur lesquelles ils ont vers& d'étranges larmes,

comme on le rnit sur te plus grand des malheurs !
"Voilà, N. T. C. F., le rajeunissement moderne de limpiété contre le-

quel il cet lion de vous prémunir, parce que les erreurs ont bientôt, surint
de nosjours, envahi les provinces et les royaumes; voilà comment, vaincue
et hrmihe, la fausse philosophii insurgée contre Dieu et son Fglise, dirige
inintenant ses latteries, en poursuivrnt son cercle étei nel de contradictions
et de faux s, stntes: car !'enfer a toujours ses intelligences, ses organes. sot
parti, sa puissance, ses portrs ouvertes sur cette terre . et il le faut bien,
puisque Pierre et i Eglise doivent toujours prévaloir contre elles.'"

De ce beaut iMnrtdLeierti, nious détaclîrrons encore ce tableau tropl fidleo
Lavolupté nt'est-elle paicd noe jours, le voce la fairli, le cri d'utnu

fouile irrn nzse ? Comnbien d'htommtes ne voit-ont pas, seins qu'on îu~ele
comrprenudre et >- l'e-xpliquier, qui on-. renoncé, comme de gitlé dle coeur, aur
ciel, à D1)1c. ài l'iterruité ; qui ont abjurré leuir paix, leur cosFcer.ire, letsr
réputation, les iloîix charmnes de la f:îtniEle,. les jîîics plires de l'aitié ; qrui

>ont sacrifié leur fî,rtune, leur étai, leurs espéranincs, ltit l Qui tnoirs dira
lu intit île cette érignie, nu plutôt qui n'a compris qure c'est la1 voutpté, qui
[lti conten!e nii l'esprit tii le cSuri. et qlui îî'r de fritsL assurés que la rtuine et
;'s remordls ? Voilà la divinitél du pasa,-nizzme, et c'est encore celle île nos
jours ! La scène, les tribunnaux, les entiretiens, lt-s écrits, tout en retentit

ret la respire ; et il est une sorte dec livres qui parait ruor' ufde et sans
rEnfit, si l'azduiltéu-e, lincestr, le rapt, la violcee, le meutîre ut le suicide ne

s'y mont don né un effriovab)le rendez-vous. Oit a souvent crié et tonné con-
-ire les mauvais livres, et avtc, raison. Mais, muiiîtentirit, ce il'est pas à

i uhorer (les livres qiun s'arrête, cela tie nmarcherait pas assez Vtle. Ce
>.ýont des récits cotupables dlont, .'hirique jouir, quelques frr:,nîens sans pudeur
nattnt polir aller exciter et noturrir la cturiorsité, pour clru rsser les passions

- ni',arîes.asségr les jetrncs hmommnesl'iige mêr, les vierges purdiques, prit-
* être la tendre enfance nlit prese, avec >r's tmille bras, agit saris cesreC pour ré-

paitîdre le poisFon ; les machiinec, avec une vélocité incroyaible, font tuomber
ces innorrîbrabiles feuilles sur nrtoe sol, commte dans uttie forût un violent
orage fi-uit voler les feuilles des bonis . les coursiers sont hacaspour colrir
(le toutez pa-rts poil( ir re-S semencesz hr-micides et ces germes de dpaai'
et si, rornte l'a dit un vé tll îilsîlequi apîpartient à notre ltoviluro

Set en fruit la gloire, lei littérature est Ucrprrsrir. de la sceu'eté, quellu esýt denc.
Selle étrange société qli a besin do telles production'. quîi sý'; reflète

comme duts l'onde, et qui s'y retrouve comtme dans un miroir î1' -
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• ANGT.TTERRE. t
Pènitence publique en ./nglerre-L- fait suivant prouve que l'église

anglicane n'a- pas perdî toutes ses vieilles traditions. Le dimnnche, 29jan-
vie.r, l'église île Hteanton-Pinchardon (Devonshire) n été témoin l'un spee-
ticlu peu ordinaire. Une jeune demoiselle y a iiit pénitence publiqlue, con-
formémïient à l'arrôt rendu contre elle par la cour ecclésinstique.

IL sgissait d'une plainte eri dimfimtnation- sur. un sujet di'tFqez pet dl'impor-
tance. La plainte était portée par Mlle. Marltin contre Mlle. A. P1riscott.

Toute la paroisse accourait pour voir la jeune pénitente, qui diait agenouil-
lée entre la porte et le tamhour de léglise.

C'est avec beaucoup dle peine que le ministre n maintenu l'ordre, tandis
que la curiosité attirait la foiile au dehors et niledants dut temilie.

-On écrit d'Oxford que le révérend M. Newman, qui peut être regardé
comme un des pères (le la renaissance catholiue île l'Angleterre, vit dans
uîîîe retraite presque absolue, dans une humble habitation située à une licite
d'O.sforJ. C'est dans cetta solitude que plusieurs jeunes gens se sont retirés
pour vivre ci commun, suivant la régle et les préceptes que M. Newman
leur donne. Tous les dimanches le savant theologien prêche à léglise du ,
Christ à OxforJ.

-Derniremeit lord et lady Doneraile ont été surpris assistant à uns er-
mon pusEyste prèché dans léglise le Donernile par M. Somerville. Le
prédicateur cherchait à prouver la néeessitó de la confession auriculaire,
'utilité d'allumer des bougies dans l'église, de porter la croi:c sur les vête-

mens sacerdotaux, etc. Pendant le sermon, il était vétu d'un surplis blanc.
L'impression pruduite par ces nouvelles doctrines a été telle que l'église s'est
trouvée déserte plusieurs dimanches , niais les paroissiens v sont retournés
peu à peu.-

-Le Tablet à mis plus d'une fois en évidence l'espèce de fanatisme avec
lerucl le gouvernement britannique persécute la religion catholique dans les
colonies d'Amérique et il'Asie. Dans lIndoustan, les soldats catholiques
rencontrent entraves sur entraves dans l'exercice de leur religion,et les fonc-
tionnnires civils et militaires, obéissant soit à des instructions scerètes, soit au
désir d'obtetir un avancement rapide, poussent sur ce point la riguenr jus-
qu-à la tyrannie. Dans les pénitenciers coloniaux, tels que ceux qlii sont
étublis dans l'ile deNorfolk, au pays île Van Diemen et aux Bermudes, Pau-
torité ne néglige rien pour satisftire aux besoins religieux des convicts pro-
tcstans: églises, minictres, encouragetmens, tout lotir est prodigué à grands
trais. Les déportés cntholiques, au contraire, sont non-seulement privés des
consolations île leur religion. mais forcés d'assister réglièrément aux prêches
des niiiistres anglicans. Ce sont là tle véritables abus de pouvoir. ,'hiitoire
prouve assez que l'anglicanisme s'et toujours montré exclusifet intolérant;
on snit les excès dont il s'est rendu coupable depuis les régnes de Ilenri VIII
et d' Elisabeth inclusivement ; l'Triandle surtout a été vie-time du zèle aveugle
le ses oppresseurs. Aujourd'hui que Pnngliennisme s'est affnibli par ses excés
même, et qu'il coinute deux fois moins de partisans dans les trois royaumes
que n'en compte la rehgion catholiîic, force lui a été de restreindre ses
pretentions et de modérer son esprit de prosélvtisme ; sur le sol de la Grande-
Bretagne la religion dix-huit fiis séculaire peut enfin respirer : mais, dans
les colonies, où l'on ne craint pas les regards de l'urope et où lon petit se
montrer brutal avec impunité, on prend une triste revanche.

1 PLA N.
Rsullal despersdcuions.--Daniel O'Connel dit que lorsque les persécu-

tions commencèrent On Irlande, contre les catholiques, les protestans n'é-
taient qwtun nillion en nombre, et ïes catholiques deux millions. Depuis,
malgré les persécutions en tous genres exercées contre ces derniers, le nom-
lire des premtans n'est encore que d'un million, tandis que les catholiques
ont antînetité de sept m ilions, quoique des millions de ceux-ni aient été
chassés, exilés et péri: par la fîî:nim et la misère. Caualirn.

-Le lord-maire de Dublin, qui est protestanît, assistait la semaine dernière
avec une partie du conseil mtnicipal. à un sernion de charité prché en Fa-
veir des écoles ratuites do encîl ville.

-Dux eccéinsques le Dillin. M. LanlTrnn, attaché à lunc des pa-
roisses de cette ville, et M. O'Conneil, secrétaire de lPassociation pour la
Propagation dc la Foi pour PIrlande, viennent de rccevoir dut Souverain-Pon-
tife le titre de docteurs en theolgie.

, . . rnUssx.
-On écrit (ie Berlin

Un ordre dît cabinet prescrit la construction d'un temple évangélique,
avec titre de cathédrale, à lusage de la cour. Un sonptuteux maisolé doit y
être élevé pour servir d'entrée au caveau sépuleral réservé à la famille
royale. Quinze innées sont fixées polir la consuriiction le ce magnifique
monument, qui sera le plus hel ornement de la caîpitale.

i" parat que des religieuses del'ordlre de sainte Clnire vont être appelées
à desservir nos hpitumux. La reine a déclaré vouloir être leur patronne. On

.le exi lique pas le motilqii a fait préférer aux sours de la Charitó des reli-
gieitezs de saint François, dont l'ordre n-a jamais eu pour objet le soin des

Notre gouvernementcontinue de sévir contre lesjoiirnaux qui l'attaquent
sous les poinits do vue regliieux et politique. La permission de paraitre vient
i'ùtrc retirée â la Gazelle rhénane, à dater cdu 5avril prochain. D'ici là, elle
sera soudse-à une double censure."

-- Le jour de la c(llbratiîn de la féte des ordres, le roi de Pruîsse a parlé
ongiement avec M, tlrinklçmann les intèrèts de la population catholique de

s' capitale. Ml'.Irinlimnnn luii oyant filit observer que, les jours de fétes- rei-
gieuses, l'affluence des catholiques àlPéglise'de SàiuitedH edwIge pouvoit en.-
traîner des langers pour la vie des fidèles, S M. a promis de faire. coritrui-
re une seconde église catholione à 3erlin.

-Nous ne savons s'il est vrai que le gouvernement prussien, effràyé de
le complète négation, par l'école rationabste,dilu principe éh'rétien sur lequel
reposent les institutions sociales, songe à préserver ce -'qui reste encore do
christianisme clns l'erreur protestante, en revenant à la seule autorité reli-
gieuse qui existe dans le monde. Mais on attribiic à M. de Savigny la pen-
sée de prendre les négociations suivies entre BJossùet et Leibnitz pour po6int
<le départ et pour base d'une réconciliation de lEglise Çvangélique avec PE-
glise catholique.

PoitTUGCAL.
-Le journal anglais le Tablci, dans sa correspondance de Lisbonne cite

le trait suivant, que plusieurs de nos lecteurs liront avec intérêt :
" Aussitôt que les premières commotions excitées par la révolution fu-

re.t apaisées, après que In guerre civile eût cessd, et que les prêtres schis-
maiiques eurent usurpé le pouvoir ecclésiastique et le gouvernement des
églises, les fidèles cnmmencèrent à réfléchir sur leur déplorable sitution
'ils furent bientôt convaincus qu'ils ne pouvaient cornmuniquer,en matière r-e
ligieuse, avec le clergé intrus, et qu'ils devaient se tenir séparés d'eux dans
leurs cérémonies. Ils curent donc recours au Saint*Siége, liii, exposèrent
leur déplorable situation et leurs besoins. Le Souverain Pontife r mma un
délégat apostolique, le père Antonio de Jésus, homme instruit, pieux, pru-
dent et plein de zèle, auquel il donna tous les pouvoirs nécessaires afin de
pourvoir, dans ces graves circonstances, aux besoins. 'spirituels des fidèles
Portugais qui avaient les chisne er horreur. Il serait impossible de décrire
les travaux incessants de.ce vénérable ecclésiastique, les peines qu'il prit,les
dangers qu'il courut pour préserver les uns:du schisme,et en relever ceux qui y
étaient déjà tombés. Il fut. cruellement persécuté,non seulement par les schis-
matiques,mais encore par lesfaux-frères.Cependant son zélesa charité et sor
courage ne se laissérentjamais abattre.Il consolait parsa présencýe.les affligés ;
dans son absence, il les emhortait,.les encourageait par écrit. Lorsque le feu
de la persécution était le plus ardent, lorsque les prisons et les donjons
étaient encombrés des confesseurs le P'unité catholique, ses pieux travaux
prirent un nouvel essor. Il pénétrait déguisé dans les prisons, prêchant aux
prisonniers la vraie doctrine, leur administrant les sacrements et les'exhortant
à endurer padiemment-la perte de leurs biens et de leur liberté, plutôt:que de
perdre leur foi. Son esprir fut enflammé du plus ardent désir de verser son
sang pour la cause de l'unité catholique, lorsqu'il apprit la mort barbare de
ce héros catholique qui, après qu'on lui eût-arrach.é les deux yeux, priait
pour ses ennemis, et mourut dans les prisons d'Evora à la suite de coups de
poignard.

; La conduite violente et cruelle des Portugais schismatiques envers les
inoine5 ne fit qu'augmenter le nombre de ces derniers, au lieu de le diminuer.
Dans les six diocè-'es placés sous la direction spirituelle du père Antonio de
Jésus, plusieurs milliers se séparèrent du clergé echismatique. Cet. état de
choses attira enfin l'attention du gouvernement, et comme l'esprit philosophi-
que est toujours feitile en expédients, on se décida à entrer dans des négo-
ci:tions avec Roine pour tranquilliser les consciences des vrais catholiques ;
mais le but du gouvernemer.t philosophe de Portugal, en ehntrant dans des
relations avec le Saint-Siége, est maintenant évident. Depuis plus de vingt
mois que l'Internonce est. à Lisbonne, rien n'a encore été déterminé. Ce-
pendant, durant cet intervalle de trêves, les moines et le clerEé fidèles no
sont pas restés oisit. Ils ont répandu Ilintruction verbalement et par écrit,
ont fait circuler danus le pays un granid nombre d'ouvreges imprimés à Rome
et ailleurs, conitennnt tout ce qu'il éta,t important de savoir sur la conduite à
tenir par les fidèles dans un temps de schisme, etc..."

SUISSE.
-- L'CFlise protestante île Genève est fort alarmée sur son avenir. mena-

Cée d'un côté par les progrès di catholicisme, de l'autre par la propagande
active du pnrti radical. Aussi cherche-t-elle à réunir en un faisceau ses
nombreux uissidents qui appartiennent en grande majorité à la classe supé-
rieLure. Les con.;itions du rapprochement~sont traitées entre les principaux
dissidents du clergé, railiés instinctivement par un danger commun à toutes
les communions protestantes. On acense tout haut une influence lyonnaise
qui aurnit déjà fit de nombreuses conquêtes à la foi catholique parmi les
pauvres de Genéve, et on .cprime ouvertement la crainte de voir sortir d'un
nouvenu remaniement constitutionnel des conséquences favorables à la
raiholicité.

-On écrit de la Mésopotamie:
"La lutte commencée entre la proragande protestante et la propaganda

catholique se continue avec ardeur de part et d'autre. Deux nissioinaires
rnéricains, aidés d'un évêque nestorien, font élever .une grande m. ison et
bàtissent des écolrs chez les monignards chaldéens.. Ils ont perfidement
assuré au patriarche nestorien quils ne venient point avec l'intention de lui
prÙcher une nouvelle religinn, que la siet ne était bonne, et qu'ils touloieni
seulement civiliser son peuple. Pour mieux le tromper, ils observent- pu-
bliquement les jeûnes, les abstinences et les autres pratiques de léglise res-
torienne-. ls vont.méme jusqu'à recevoir la comnmuni ion des mains des
prètres, dux qui né éroient ni à la présence réelle, ni à l'institution divien
du sacerdoce. Mais tout moycn propre à les conduire à leur but semblo
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juste et louable. C'est dé cetto manière qu'ils interprètent l'admirable ment. La production annuelle étant de 70 millions d'hectolitres, la récolte

conseil de saint Paul, qu'ilfaut sefaire tout à tous. et la semence sont, dans le rapport approximatif, de 61-4 à 1. Il reste donc
-1 Les méthodistes avoient publié dans les journaux d'Angleterre et des environ 59 millions d'hectolitres pour la consommation.

Etats-Unis qu'ils tenoient déjà dans leurs filets toute la papulation jacobiie. Le fait suivant atteste la grande fertilité du sol françnis. La France, les
Un renfort de trois missionnaires leur est arrivé sur-le-champ, et grande a iles britaniques, In Suède, la Pol:>gue, la Prusse, la 1-lollarnde, la Belgique et
été la surprise, quand les jacobites les ont entendus réclamer la direction de lEspagne produisent en totalité 137 millions d'lhectulitces de froment, et
leur propre Eglise. cc Nous ne vous connoissons point, ont-ils répondu, et dans ce chit-ire la France seule figure pour 70 millions. En France, chaque
nous ne voulons point être américains ou anglicans." Un évêque nigre que habitant dispose annuellement de 210 litres die blé ; dans les îles britanni-
MMi'. les Américains avoient fait venir à grands frais de l'inde, et qu'ils es- que. le même chiffre n'est que de, 163 litres ; il n'est que de 127 en Espagne,
péroient imposer aux Jacobites, s'est attiré, dans cette occasion, Panimadver- de 57 crn Hollande, de 36 en Prusse, de 25 en Pologne, de S cn Suède.
»ion de tout le pays, et il a été contraint de s'enfuir. On a reconnu qu'il étoit La vnleur totale tles 70 millions d'hectolitres de firoment récoltés annuel-
vendu aux missionnaires protestans, et on l'a chassé. lenent en France est d'un imillard cent millions, réduite aux prix ruraux, et

Voici un autre incident nion moins curieux. Les missionnaires angli- de 1,400 millions [chifïre du] budget], évaluée aux prix communs des mar-
cans sont disciples du docteur Pusey, et les méthudistes les trouvent trop cités, lequel est de 20 fr. l'hectolitre.
portés au catholicisme. La division s'est jetée parmi eux, et ils ie sont pas D'après M. MVlorenu de Jonnès, la production du froment en France a
parvenus à s'entendre. Alors ils ont partagé la mission en deux. Les Amé- doublé depuis .1760
ricains prendront les montagnes du Gurdistan, ut les Anglicans se réservent Collection de Gravures de la Biblioit/que Rîoyale.-L'inventaire fait au
la ville de Mossoul et les environs. ler janvier IS41. a constaté la présence de 900,516 estnmpes, pas davanta-

Il n'en est point ainsi des missionnaires catholiques. Bien qu'ils soient ge. Il s'y trouve 1,SO5 piéces dle Rembrand et 4.9S de Callot ; la collection
de- congrégations et de nations différentes, leur symbole et leur but étant leQ de portraits, depuis celui d'Adam jusqu'à celui dit comte de Paris, cn renfer-
mêmes, ils sont unis dans une étroite et indissoluble charité. Les Domini- me 90,565 ; il existe d'Henri IV 300 portraits différens et dissemblables ;
cains italiens, les PP. Capucias espagnols et les Lazaristes français, tous tra- de Napoléon, 433 ; de Louis XIV, 531. La division consacrée aux costumes
vaillent avec le même zèle à combattre l'ennemi commun et à étendre les le tous les pays se compose de 36,973 pièces, dont 11,991 concernent la
conquêtes de lUnité." France ; c'est le plus bizarre assemblage de travestissemens, de modes origi-

na!es, de singularités de costumes. On ne compte pas moins de 24,11S es-

NOUVELLES POLITIQUES. tanpes historiques ; 14.,3S7 regardent l'histoire le notre patrie. Nous lais-

EXTRAIT. d r eSTtsons de côté 7,S31 enricntures, 36.S59 pièces concernant l'architecture, 39,-

ETRnArr d'une lettre datée dle Ki o. S avril 1843.--" Tout Kingston 901 pour lhistoire naturel!e, 41,846 sujets <le piété mais il est in point que
bst ddnous ne devons pas oublier ; c'est au zèle intelligent, aux soims jamais inter-

letransp l oin ui queeeot p dont On va cirmen sur rompus de .Ducl esne l'aîné, que l'on doit l'ordre parfait, l'admirable clas-letrannespor rocapitade lao"u rome eMtr . On . r j sebtsenit qui permet demettre àlistaset rrciie la main sur la première os-dire que le nouveatu gouverneur est venu avec des intructions à cet effetanp otlo uabsi l oscto.oru e ilse e 'mana

C s ea asdue u uadon e al eomé et boch laint-Jérnmedeuabis le r teJur des Villnórailles.agc-9

uele est la source de ces bruits, quel en est le fondement, c'est ce dont per- -Le S février "e une hure, M. le Marécphh-l duc de Reg c
sonne n'est on état de rren dire avec assurance. Une seue chose est certaine, -On du dal Petit Courréerasx sn Unnst:

souffrir~~~~~~~~~~~~~~~~ aé la vuera desi regres geé etolcel.Lseu el buuebr envr hretnariv hieriala etó reru tds noui ven de tén

c'est que les mesieurs qui composent la suite de sir C. T. Metal e ne se sont j 2
gu ère gnés de médire d s la '<Métropole," et de déclarer que'il était abscle nélsés lar le roi, et tout léat-major de rea procédé à

n'es quil embe motre das ss rapors aec eux u'i vot uecrns lelèeumefat imp ornne nousialy druns est qu-liet les Alaisé JAsotpr-

de donner pour capitale nu Canada un misérable bourg comme tingson. enlement doacouronne ie pacre île pc dAvnna-

par~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~~~~~~t lu-êeaatdairduemnèedciie ictersev 's e commenux qesté deuronts surte crom il Jd.e Nrnit dan paix Phareune

C'est cela sans doute qui atura donné lieu à la renommée aux cent bouchlitz u tin etsdpsssrl crui eNplodn acaet
de répandre les bruits qui alarnent si fortement la population vuetropoli- pamation duis joures funrar
lain.e". Quoi qu'il arrive, la sensibilité d.s gens de Kingston n'aura gèreà -O lit dans le Courrier ds Etcts- Unis dsouffrir à la vue des renrets e la ent officielle. Les eu taix de la boueuse baie nu r le pore clui de ari n, heux desnoumoyes de Cu-
de Cataraquo i ne subiront pas de crue par les larmes de ceux qui s'eu mloi- ton.isq co' 26 novmbie, c'et-t-dire huitjours plus réeontos que celles ve-gn resnt. Cn s par l oieq'ilu r' ir

e 9 Rien n'a transpiré encore sur la politique du nouveau gouverneur, si ce Lue seu la fai impa£tat ue nurtovoscetqu e gassotpo

n'est quil semble montrer dans ses rapports avec ceux qu'il voit un circoTs- bLeneutait manqudaitte nou n liomni, cfesttr les prncipau san dat-

" h us ppeno s ue 00à 9 0 dig nsson ala hage e a ,eue p painn den s d astionsdre b i lne co n ore les r n au. Le icommerce

pection des plus impénétrables, comme s'il voulait bien conaitre le terrain - ctait dan un on om pra
par lui-même avant d'agir d'une manire décisive. Si cette réserve n'est pndntaou sio Io c nirivé à le S novembre, unr tronsu gnler ançi s aro-
le fruit de prédispositions défavorables qu'il au'rait emportées avec luii, le pr sion dan unovesrci pottinmercu de le iemerce ntlais ne pourront ansporter et déan arcur tis marchandises dans
peuple Canadien n'a pas sujet de s'inquiéter; le contraire il ne petes de nage auPie Forosue cl 16 o nr, ex de rendan alcutt deux au-
gagner- s a cause est trop bonne pour redouter l'investigation la plus miciu- res în nore désignése dCvanton étrc oets în iortatic etoo-

ciese. Caadien. t Lion qune lorsq'i nuera re devat às tér f ben. nueimparioes Chino
.Paupérisme ài .M1ontréal.-On lit dans le .7liornircg Courrier:trosqelrq'llr t atdslrr;

Nous apprenons que SOO à 900 indiens sont à la charge dola seule Lu mîeiurqil a Cantoncueil se mrua epenuanten e le

cloture~poultin des chabre égisative detr las Noveecoe pacomdscuredrcivnt

maison d'industrie. C'est en vérité une somme de pauipériseme bien époti- pouainbe ipstostè otlscitelsérnes ecmec
vaîcabl por ue ppultio de40,00 habianscepndat, ouscmi était dans une stagnation complète.

anns qe ceu ne soitlqu'un dibe portin0d0 aîr scepedaintgee qoue l'o- il ,était arrivé îà _Macao, le 2S novembre, titi consuil général français, des-
tron uve a ne otau.uCes Sabl à or900nne laene pasndiun s ueu aalen -tino a résider clatis un <les cinq ports commierc.iaux <Je la Chine.
trouveças tontré art des secours n acrésrnn pars ifrnte socité Gnde Le navire dIe transport anglais IIercLlanum ai fait ciactifirage, clans le voisi-

franaiset ontà pat ds scous acords pr ls dfflrents sciéés nagme do l'île Forînosa, le IS octobre, en se reciacî de Câlctttn à Canton.'
-Lesjounau d'-Iaifa, qîi ont~iuqu'u 3 demar, aniocea laLýéqffligc a pic cagner la terre et ià été fort bcien iacilli pa.r les Chinois.

-Les jurnau qu ont Jsqu'a 31 d mule dniscurs dli Le tr#mm jriur, il 1a été recueilli on mer une bouteille qui contenait le billotclôture des chambres législatives de la Nouveile-EcoEselpar fe disours d

lieutenant-gouverneur.
La législature du Nouveau-Brunswick ne paraissait pas devoir,avant 15

jours, terminer siu session.
ANGLETERRE.

-Paupérime à Londres.-Dans les paroisses de cetto orgueilleuse capi-
tale de l'Angleterre, le paupérisme fait des progrès alarmans. Nous voyons

.par le rapport du secrétaitre du comité de Maîry-le-Bone q ue, depuis dleux
ans, dans cette seule pnroisse, le nombre (les mendians s'est accru de 2.775>
ou 106 pour 100, et celui des pauvres honteux de 299, oic 20 pour 100. En
octobre 1S40, on y comptait 2,62-. mendins ; cette année, il y en a 5,396.
-- En 1840, il y avait 1,4.99 pauvres honteux ; en 1S42, oic en compte
1,797. Journal des Villes et des Campagnes.

FRA NcE
-Production et Culture du Blé en France.-TI résulte d'un travail de M.

Moreai:cle Joinnùs, chef de la division spéciale de statistique au ministère de
l'agriculture t dli coiimerce, que, sur une supe.rficie totale le 55 millions
d'hectares, la culture cli froment en occupe li dixième, soit 5 millions 500,-
000. Ce cliifTre représente les deux cinquièmes dle l'étendue des terres cul-

-tivées. En Espag e, on cultive seulement 2,800,000 hectares en froment
dans la Prusue, 417-000.

La quianîtité d : semences absorbées chaque nnnée, en France, par res 5
millions et demi d hectares, est ce plus de 11 millions d'hectolitres de fro-

Il A hord dui brick .lTary Stewvar/, le 2S avril 184-2.
I Celui entre les mains duquel tombera ceci, verra le dernier écrit d'un

malheureux capitaine.
<i Nous nous engloutissons rapidement, npròs avoir donné, pendant la nuit,

sur un rocher. Nos embarcations étant hors d'état de servir, nous attendons,
à chaque instant, une mort inévitable. Si quelqu'un trouve ceci, je lui serais
obligé d'annoncer la perte du navire. Je n'ai pas le temps d'en dire davan-
tage. R. WuLscrr capitaine.

ne étrenne Cadavérique.-Lo 14 décembre, un blaril fuît embarqué, à
Nev-York, à bord du brick Moon, en partance pour Charleston. Il était
adressé à la maison Gardin et 1-aynes d'Auginta, et recommanid àM. %LMar-
tin de Charleston. Cc baril excita, nous île savons poiirquoi, les-soupçons
clu ca pitaiie, qui, Payant fait ouvrir, y trouva deux cadnvres de femmee,
baignés clans de lesprit de vin. Le coroner convoqua un jury, et il fut cons-
taté que les deux femmes, l'une blanche, fgée d'environ 24 nns, Pautre né-
gesse. gée de 4'0 ans, étaient bien et ducient mortes de maladie, et que
les cadavres étaient probablement une étrenne du prenierjour de l'an, envo -
yée par uno personne inconnue à quelque carabin (1) de Géorgie.

Conflits entre Français et Buenos ./Jyrins.-N.us avons, par Boston,des
nouvelles de Montevideo dut 20 janvier et de Fernamliouc du 28 février. Le

[.J Cet le nain qu'on donne en France aux étudians en Médecine.
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17 janvier, il s'était élevé entre lescadre française et~Pescadre buenos-ayri-
enne qui bloque Muntevideo, un conilit (lui avait fait beaucoup de sensation.

Il paraît qu'un baluiniier se trouvant poursuivi par des chaloupes armées de

1, flotille butnos.-vrieinne, l'ollicier d'une corvette de guerre française fit re-

connaître ce baleinier comme français en y arborant son pavillon. Mais
les chaloupes qui lui faisaient le chasse n'en tinrent compte, abordèrent le

baleinier et jutèrent à l'eau le drapeau françaib. L'oflicier demanda répara-
tion de cette. insulte et alla embosser sa corvette et une goélette française à
portée de canon de la flotille buènos-avrieinne. Mais il aura problablement
reçu la réparation exigée, car il revint ensuite reprendre sa première sta-

tion.
-Les Montêviddens faisaient de grands préparatifs de défense, caril pa-

rait que Rosas a persisté à ne tenir aucun compte des protestations des re-

présentans de l'Angleierre et de la France, et que son armée triomphante

marche sur Montevideo. Cette armée était arrêtèe par les difficultés qu'elle
éprouve à passer l'Uraguay. Un grand nombre de bateaux ont été expédiés

de Buénos-Avres pour faciliter cette opération. Le président de la Républi-

que-Orientale a fixé son quartier général sur le Rio-Negro, qui est la partie

la plus centrale dru territoire. mais il n'existe plus aucun corps d'armée assez

fort pour arrêter l'invasion buénos-ayrienne.
-Nous avons reçu par la Nouvelle-Orléans des nouvelles du Mexiqe

assez importantes, si elles se confrmtaient. On assurait à Vera-Cruz le 16
mars, que Santa-Anna s'était décidé à faire la paix avec le Texas, et qu'il
avait envoyé un agent à Hrouston à cet eflet. Il est peu probable que cette
nouvelle se confirme, l'opiniàtreté et Panour-propre mexicains empêchent
d'y croire. Cependant il se pourrait que la résistancejusqu'à présent invin-
cible de 'Yucatan révolté eûtdêcidé Santa-Anna à un sacrifice qu'il repous-
sait lorsqu'il croyait.triompher sans coup-fêrir des Yucatéques insurgés, et
marcher de là sur le Texas avec l'auréole d'une première victoire. Rien ne
prépare à la conciliation comme un espoir déçu. Quoiqu'il en soit, tout
était tranquille au Mexique. Da nouveaux renforts avaient été expédiés
à Parmé assiégeante de Campêche, et on annonçait, d'autre part, que 111
des prisonniers texiens, dont nous avons dernièrement raconté lévasion,
avaient déjà été repris. On était à la poursuite des autres. Santa.Anna n
quitté sa maison le Campagne pour aller à Mexico assister à-l'adoption de
!a nouvelle constitution rédigée parle congrès épuré à sa façon. Quelque soit
le jugement qu'on porte snr la moralité politique de Santa-Anna, il est évi-
dent qu'il y a en lui un homme d'énergie, et qu'il est le seul qui puisse faire de
grandes choses at i\lexique.

-Les trembleneis de terre'et incendies qui viennent de ruiner tant de
contrées, et surtout l'apparition de la comète ont considérablement augmen-
té le nombre des adeptes du prophète de la fin du monde. Il n'y pas jusqu'à
la grande quantité de neige qui a tombé dans ces derniers temps qui ne con-
firme leur croyance. Voici comnient ils expliquent quelques-uns de ces plié-
nomènes. La neige est destinée à se changer en huile, pour servir à la des-
truction de la terre qui aurait lieu par voie de friture, et tes fidèles trouve-
ront atile dans la comète qui vient pour les recueillir. C'est pour cela qu'ils
Be font des robes pour la grande ascension et qu'ils veillent, dit-on, mainte-
nant [luit et jour.

TONY LAFRfMBOLLE.
(surr:.)

Il fit brusquement asscoir le iagister sur le gazon ; Pelloquin lui appuya
le genou sur lépaule, après quoi Nazarille lira unpé/ican à demi-rompu (de
sa poche, et sans laisser au patient le temps de se reconnaître, il le lui fourra
dans la bouche.

Il saisit la dent, prend son élan, et donne un tour de main, en faisant une
pirouette.

Le magister poussa un mugissement île taureau.
-- 1audit instrument, dit Nazarille, la dent s'est romplie ; je i'èn ai que

la moitié ; non pélican est un peu boiteux, mais si Monsieur le permet, je
vais achever d'extraire.

re en des conversations agréables, et nos fonctions nous appellentailleurs
agréez donc nos adieux et nos regrets de- vous quitter si tôt.

Le magister, toujours accroupi, put à péino leur faire un signe de t6te.Noà
compagnons se remirent en route.

Durant quelque temps ils gardèrent tous deux le silence. Pelloquin bou-
dait visiblement et Nazarille semblait plongé dans ses réflexions ; enfin repre-
nant la parole il dit à Pelloquin

-Tu vas te moquer de moi et je le mérite. Je t'ai interrompu par bra-
vade dans l'histoire de Lafrimbolle. Je croyais toucher au dénouement et
j'ai mis trop de précipitation, mais plus j'y songe et plus je suis curieux à
présent de connaître ce qui suivit,

-Bah ! dit Pelloquin, prenant sa revanche, ce n'est qu'un conte qui res-
semble à tout, tu en devineras aisément la fin.

-Je tue le crois plus, ou du moins'j'en doute. Je soupçonne que je t'ai
interrompu au milieu d'un incident qui a dû changer la face des choses. Je
voudrais bien savoir si je ne me trompe poiut. -

-Je ne dois point te cacher, reprit Pelloquin, que tu as précisément refu-
sé d'entendre la complication bizarre d'où ressort principalement l'innocence
du jeune Tony Lafrimbolle. Serviteur à ta pénération.

-Ça, dit moëlleusement Nazarilletu ne veux pas conter le reste inton ami.
-Non, dit Peloquin, on ne t'a point trompé et tu sais les choses tout jus-

tement comme elles se sont passées.
-Ah ! reprit Nazarille avec aigreur, tu mets bien de la mauvâise- gràce

dans tes représailles.
-Eh ! interronipit Pelloquin, je ne vois pas pourquoi, si cela t'intéresse,

j'irais te régaler d'histoire après ton indigne et plat procédé de tout à l'heure.
-A!Mons, tu as bien de la peine à digérer ce méchant pâté. Ne me suis-

je pas engngé à te donner à déjeûner au premier bourg?
-Je voudrais bien savoir comment tu t'y prendras.
-Que t'importe! pourvu que je tme rende à ta sommiration au prochain

bouchon. Le récit abrégera le chemin. Je meurs d'envie de savoir ce qui
se passa dans le combat, car il dut y avoir un combat Z

-Cela pourrait bien être.
-A moins que les jeunes gens n'aient laché pied.
-Chose encore possible.
-Mais non, je tiens pour ma première version, et tu eerar cause que jé

mourrai la conscience chargée de ce jugement téméraire, qu'un membre de
la respectable famille des Lafrimbolle a volé sur un grand chemin.

-Allons, j'ai pitié de toi, niais songe à ce que tu m'as promis.
-Sis tranquille, je ferai plus d'attention que toi.
-Où en étais-je resté .
-Le bruit d'une voiture venniit de se faire entendre au loin sur la route;

Scalabra crie à ses bandits d'étre sur leurs gardes et les jeunes geus teriaient
leur escopette en joue.....-

Pelloquin reprit son récit en ces termes:
-La voitnre approche, tra, tra, tra, elle passe, Scalabra donne le signal;

on tire quatre coups de feu qui ne blessent personne-et seulement pour ef-
frayer. Le postillon se jette à bas de son cheval. Scalabra court à la por-
tière et fait descendre plus morts que-vifs uni vieillard et une jeune fille en
bonnets de nuit.

On dégarnit lestement la voiture, on remet: le postillon à cheval; on lui
commande, le pistolet sur la grorge, le repartir à grand train, il ne se fait
guère prier, et l'on emmène dans les rochers les paquets et les voyageurs.

La jeune fille était comme pétrifiée et le vieillard cherchait-à- arracher
un reste de cheveux en déplorant d'échouer au poi1, comme il le disait. Les
peintres rassurés par la promptitude, la facilité du coup de main et le peu de
mal qui en était résulté, commençaient à prendre en goût le brigandage et se
donnaient des nirs de fanfarons, tout en af'ectant des égards chevaleresquea
pour les malheureux voyageurs. Mais Scalabra plein de méfiance leur cria
tout à coup.

-Holà, vous n'avez pas brillé dans Paction !- Ça, vous, le plus grand,.
fouillez moi ce Cassandre, qu'il finisse ses jérémiades ; et vous.-mon cadet.

-Non, ion, Monsieur, de grâce ....... décrocez lesjoyaux de cette infante. J'ai 'eil sur VOUS.
-Dans tous les ens, reprit Nazarlîle, je vous enlève la moitié le votre Tn te figures l'épouvante de Tony et de Ton. Ils étouffent aussitôt leur

douleur. Vous voilà grandement soulagé, et notre déjeûner largement payé, sensibilité, ils grossissent leur voix et se niettentà houspiller les voyageéra
d'autant qu'en l'état où vous êtes, vous n'étiez pas capable d'y prendre avec des jurenrents si eflroyables que ces pauvres gens ne doutaient point
grande part. qu'on. n'allât les tier sur-le-champ.

Cependant le magister tenait sa tôte à deux mains, crachant le sang de ses -Eh, Messieurs ! disait la jeune fille,
mandibules et hors d'état de répondre. -Sauvez mon enfant 1 rurîrtrait le vieillard.

-Quant à toi, mon cher anti, cortinua Nazarille, je cor.viens que tu n'as -Ciel ! la voix de papa, dit Tony.
pas eu le loisir de te restatirer autant que moi, niais je mî'etngage solennelle. -La voix d'A-gustine ! reprit TOM.
rient 'à te donner à dýjiner rti prociaind viclrhge. Ils joyaux en un ctt d'eil toutes-les circonstances de cet événe-

-Je n'ai quT'à compter làigursi' dit poalloqntin. ment prudiginmtô.
-Ti ias qu'à mite sommer tic tenir ia promesse. Ils se trouivaent justement sr-la route par où leurs parents devaient pas-
-Soit, noirs verrons bien. ser et lejure qu'il était se trouvait eaccord avec les calculs quls avaient
-Monsieur, pouîrsuivit, Nazar«il e an s'audressanrt au igister, pourriez-vous établis sur leur surrivée.

ajoutter -i vos hionnêtLtés Celle de noirs indiqurer Ilauberge la mreilleure et la -ue me étai outé, interrompit Nazaril en cet edroit
pIus prochie uici. - -Devines-tir le reste?. dit Pelloquin.

Le pauvre piien t er nidj ra lott boa, en hochiant la tète, qre'ils tronuraient -Je n'ai garse, reprit cNazarille, continue.
t J bout d u'e cmei-lire le village dit Pe-tltis, o il y avait une excellepdte gPeloqir continux a

-ôtell'ric. Nu'à rille le re t roernim civilets .st. -Le plus pressé était de rassurer le m a rl oùleu père et sa fille qui étaient-
-Sur ce, reprit-il, je suis carusé d'avoir tiré d'embarras a si galante fort capables île mourir de fryeur, niais 'implacable Scalbra ne perdait pas

Lomme ; uais vous le savez mieux ba, nouhs, on le petit tojours se distrai- de vue ses colabora te tNrs.
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Cependant tout en rtdoyiant les victimes:
-C'est moi, dit Tony tout has à son père.
-Votre fidèle Totm, dit l'autre à Augustine.
-. Mon Dieu ! dit Augustine.
-Est-il possible! .s'écria U. Lafrimbolle ci laissant tomber sa tête dans

ses mins.
Ati milieu de tant d'émotions, ln voix de ces jeunes brigand-, quoique dé-

guisée, avait déjà jeté dans lesprit du père et de la fille.je ne sais quelles va-
gues et monstrueuse appréhensions. Le jour qui commençait à paraître ne
leur laissa plus aucun doute leur montrant tout ce qu'ils avaient (le cher dans
le monde, sous les plus sales et les plus formidables guenilles de bandits qu'ils
eussent rêvées.

Les jeunes gens avaient compté rassurer leurs parents en se faisant con-
iaître; mais tu juges de leffroyable secousse qui ébranla l'entendement de

M. Lafrimbolle ; il arrivait mécontent déjà de quelques dettes, le quelques
peccadilles de ses jeunes gens et il les retrouvait voleurs de grand chemin!
C'était tomber, comme on dit, de fièvre en chaud mal.

Tom et Tony avaient beau promettre tout bas de s'expliquer, Scalabra se
retournant à chaque instant avec sa mile farouche, il fidlait bien démentir
tout haut les choses qu'on disait tout bas.

Tony se vit dans la dure nécessité de donner l'assczrîdes bourrades à son
père avec quelques soufflats et quelques coups de pied. To:n le cour navré,
uie niena pas mieux sa pauvre Augustine.

En ce moment, tandis que l'autre bandit faisait le guet, Scalabra fit sauter
le cadenas d'une malle ic M. Lafrimbolle pour procéder au partage.

On déploya les bonnes provisions de linge du bonhomme ; on profana ses
gilets de flanelle et ses bonnets de colon.

A chaque nippe tombée dans leur lot, les bandits poussaient un ricane-
ment d'allégresse, Tom et Tony, pour renchérir, passaienît lobjet par dérision
sous le nez des mahteureux voyageurs.

Il est certain que le plaisir de fouiller dans la garde-robe paternelle sous
lombre d'une nécessité, lemporta pour ti inseant crez eux sur tout atre
sentiment. il parait prouvé qume Tony se jeta avec une avidité mal déguisée
sur un nécessaire de vovage qu'il avait longtemps convoité, et Tan ie mit
point de répugnanca à remplir ses poches d'une grosse part d'écus dont ses
dettes et un peu de gêne au montent du départ l'avaient rendu friand.

Je veux croire que l'intention de ces jeunes gens était bonne, qu'ils ne
cherchaient qu'à mettre à couvert des objets précieux, et qu'il pensaient fort
bien agir en empéchant du moins de sortir de la famille ; mais M. Lnfrim-
bulle et sa fille qui n'avaient point cette consolation n'en pouvaient croire
leurs veux, et ils levaient les mains au ciel.

Tout à coup le bandit en sentinelle remonte tout effilré : Tout est perdu:
tout est découvert ! les patrouilles sont derrière lui, et il n'a point achev
ces mots, qu'on voit paraître au-dessus des rochers les paysans mélés aux
dragons.

Les -bandits, resserrés dans un fond, n'ont pas.le temps de fuir; la pa-
trouille s'est divisée et se montre à la fuis de tous côtés ; on échange une fu-
sillade, on se précipite, on se mle avec de grands cris. M. Lafrim bulle toml-
be à plat ventre, Tom jette ses armes, Augustine s'évanouit. On délivre aus
sitôt les voy-ageutrs et l'on garotte les brigands.

M. L-fritibolle était en piteu;x état, mais il retrouve des forces pour fuir le
lieu de cette scène.

Le gonfalonnier prend les devants. Bientôt on entend des cris de triomphe
l'entrée du village. La fille du gonfalonnier court au-devant de son père c

'ui demande des nouvelles de la valise qu'on lui a volée. Il sait seulemîîen
lu'on apporte tous les bagages reconquis sur les bandits ; niais il se-rappellu
a ce sujet qu'il y a parmi ceux-ci deux individus vêtus comme des bourgeoi

qui paraissent étrangers.
Il faut se souvenir ici que Scalabra et son compère portaiet encore les vête

uients qu'il avaient reçus des peintres en échange.
M. Lafrimbolle et sa file arrivent à l'auberge, accablés de taint (e faitue

;t d'émotions di verses ; on les entoure de soins,on transporte da is leur cha i
:re les bagages retrouvés qui portent en grosses lettres le nom de M. Lafriim
,olle désormais déshonoré.

Cependant A.ugustine veut poursuivre l'éclaircissiment de cette terrble in1
igue. Elle s'informe si ces brigands sont connus dans le pays ; on lui réponl
!u'ils répandent depuis longtemps lPépouvante. La fille du gonfilonnier ajout
u'ls ont pris la veille la valise de deux jeunes peintres français de Romc
-Deus peintres français, s'écrieAugustine.
-Qui attendaient leurs parents........
-Qui attendaient leurs parents ?
Augustine donne aussitôt leur signalement, qui s'accorde à peu prés ave

15 indications de la fille du goifalonnier. M. Lafriinbolle, se croyant con
romis, a beau faire mille signes suppliants pour engager sa fille à se tair
ougustine n'y peut tenir, elle s'écrie :
-Ce sont eux, mon père ! ils sont innocents !
Elle raconte aussitôt comment son frère et son cousin devaient se trouv

sur la route.

-Eh! s'écrie le gonifalonnier en songeant aux gens on _bourgeois qu'il
vus, on les a pris pêle-mêle avec les bandits ; mais rassurez-vous, on rendi
justice à qui de droit: je vais recevoir vos parents et les traiter comme
convient.

M. Lafi.imbolle, étourdi, ébranlé, io savait plus que penser ; il di:ait scu-
tement à sa fille

-Non, il n'est pas possible ; ils m'ont donné trop de coups de poings.
Il se retira ensuite dans Sa chanibre pour mettre en ordre ses paquets, aussi

bien que pour ne pas assiter aux scènes qui allaient suivre.
Par un nouveau caprice du hasard : l'escorte qui tenait les voleurs s'était

dirisée et c'était justerelit Scalabîra et son cumperc qu'on aîmîinait les pre-
invers.

Le gonfalonnier qui n'avait entendu parler que de deux voleurs n'etait que
mieux convaincu par ce qu'il venait d'apprendre. Il rcconnait de loin ses
bourgeois, il court au devant et crie à ceux qui les tiennent

-Doucement, Pietro, doucement, que diable, nie les rudoyez pas, lachez
ces messieurs.

On sétonne, on se regarde.
-Lchez, vous dis.je, Vous ne ne savez ce que vous faites... Excusez-

moi, Messieurs, je suis désolé du quiproqulo...
-... n'y a pas de quoi, reprend Scalabra, sans savoir ce dont il s'agit.
-Otoz cette corde, Piétro, nous coninaisesons ces Messiurs..... Oui Me-

sieurs, tout est réparé,je vous demande mille pardons. M. voire père est ici.
-Bah ! fait Scalubra efirontméniut.
-Votre sour de mètme. Seulement on n'a pas encore retrouvé la valise,

on ne sait ce que les bandits en ont fait. -

-Pour la valise, dit Scalabra, ce n'est qu'un petit malheur.
La suite au prochain numtiéro.
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